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Projet :

Conservation des poissons endémiques de la « Côte oubliée » de Nouvelle-Calédonie

Contexte

Située à l’extrémité sud de l’arc mélanésien, à environ 1.500 Km de la côte australienne, la Nouvelle-Calédonie est constituée d’une île principale et d’îles éparses, ce qui représente une surface totale émergée d’environ 19.000 km2. 

L’île principale ou “ Grande Terre ”, située entre 20° et 22°30 de latitude sud, couvre une superficie de 16.890 km2 et représente à elle seule 88% du Territoire. C’est une terre étroite, allongée nord-ouest/sud-est sur plus de 400 km, dont la largeur ne dépasse pas 50 km. L’île présente sur la quasi-totalité de son grand axe un relief montagneux dépassant souvent 1.000 m d’altitude. 

1- Le réseau hydrographique
Les cours d’eau de la Grande Terre sont orientés perpendiculairement à la côte. En raison de la forme allongée de l’île et de son relief montagneux, les bassins versants sont de taille réduite et ne favorisent pas le développement de cours d’eau importants. 

Les rivières de la côte occidentale possèdent souvent de longues vallées qui se terminent par des plaines côtières parfois larges de plusieurs kilomètres (Pouembout, Boghen). En revanche, les versants de la côte orientale s'écoulent en général dans des vallées plus encaissées. Certaines s'élargissent néanmoins pour aboutir à de vastes embouchures (200 à 300 mètres) où la marée remonte profondément (Tchamba, Tiwaka).

Les écoulements d’eau sont caractérisés par de profondes variations en fonction des localités, des saisons et des épisodes particuliers tels que les crues cycloniques ou au contraire les phénomènes de sécheresse. Il existe ainsi une dissymétrie de l’écoulement sur les deux versants de l’île. Les cours d’eau de la côte est et de l’extrême sud ont des débits spécifiques plus élevés que ceux de la côte ouest. 

A l’extrémité sud-est, la zone de Yaté et de la « côte oubliée » possède des bassins versants à rivières rapides peu connues et indemnes d’exploitations minières (Nickel). Certains bassins de cette côte jouxtent le relief du Parc provincial de la Rivière Bleue. Non loin de là, la plaine des lacs est la plus importante zone humide d’eau douce de la région. Cette zone, composée de sols imperméables, inclus deux grands lacs (le lac en huit et le grand lac), de nombreux petits lacs et étangs et une large zone de marais. C’est un écosystème unique et très fragile contenant un patrimoine naturel mondial d’une valeur exceptionnelle, l’essentiel des espèces aquatiques y sont en effet endémiques.

2 - Les peuplements aquatiques

La Nouvelle-Calédonie a appartenu à un fragment du Gondwana, le continent primitif, comme l’Australie, la Nouvelle-Guinée et la Nouvelle-Zélande. Celle-ci aurait dérivé vers le nord au cours des temps géologiques, son climat se réchauffant jusqu’à devenir subtropical.

Depuis sa séparation avec le Gondwana, la Nouvelle-Calédonie a conservé de nombreux vestiges de ce passé à travers une faune et une flore d’une richesse et d’une rareté exceptionnelles, caractérisées par un très fort taux d’endémisme : 76% pour la flore par exemple, 32% pour les oiseaux et 76% pour les lézards. 

C’est aussi le cas pour sa faune aquatique d’eau douce constituée d’un mélange d’éléments anciens aux affinités australiennes, antarctiques, asiatiques et Indo-Pacifique. Les rivières de Nouvelle-Calédonie hébergent en effet des espèces de poissons tout à fait originales. Elles sont colonisées par des poissons Gobiidae (« lochons ») dont le cycle vital s’est adapté aux caractéristiques particulières de ces milieux, pauvres en éléments nutritifs et soumis à de fortes variations saisonnières climatiques et hydrologiques. Ces espèces pondent en eau douce, les larves dévalent vers la mer où elles vivent une phase planctonique puis retournent vers les rivières où elles grossissent et se reproduisent. Nous connaissons peu les modalités qui ont régi la mise en place d’un tel cycle biologique et les paramètres qui ont conduit à l’évolution de ce groupe, mais ces Gobiidae constituent la biodiversité la plus importante dans les rivières ainsi que le taux d’endémisme le plus grand. Certaines de ces espèces font aussi l’objet de pêcheries lorsque les larves reviennent vers les rivières et leur gestion constitue de fait l’un des enjeux majeurs pour les autorités locales. Celles-ci sont cependant démunies face au manque de connaissances.

On recense ainsi, parmi les 64 espèces de poissons présentes dans les rivières, une dizaine d’espèces endémiques à ce territoire, tandis que 3 ou 4 autres sont endémiques à la zone Nouvelle-Calédonie/Vanuatu. Parmi ces espèces, certaines sont très menacées, voire au bord de l’extinction, en raison de problèmes divers (dégradation des milieux -exploitation du nickel, déforestation-, introduction d’espèces prédatrices, complexité du cycle biologique…).

Les deux principaux bassins de la « côte oubliée », celui de la Ni et de la Pourina, sont encore indemnes d’exploitations minières et de déforestation et abritent les dernières populations d’au moins deux espèces de poissons endémiques et emblématiques de Nouvelle-Calédonie : le Protogobius attiti Watson et Pöllabauer, 1998 (genre monospécifique endémique à la Nouvelle Calédonie) et le Sicyoptère de Sarasin, (Sicyopterus sarasini Weber et de Beaufort, 1915). Le premier est considéré comme l’ancêtre de tous les gobies actuels puisqu’il est le seul de la famille à posséder un fragment de ligne latérale. Ces deux espèces sont quasi exclusivement cantonnées aux rivières à péridotite du sud.

Cette côte, peu accessible et isolée (aucun moyen d’accès classique), est  un véritable sanctuaire pour ces espèces. Sur l’ensemble des autres bassins versants calédoniens, l’augmentation des pressions anthropiques conduit à la disparition progressive des habitats propices à ces espèces et nuit à leur conservation. Selon les connaissances actuelles, moins d’une dizaine de rivières abritent encore ces espèces avec parfois des populations très relictuelles.

Objectifs du projet

Il s’agit de recenser sur les bassins des rivières Ni et Pourina de la « Côte oubliée » toutes les espèces de poissons endémiques existants et, pour les deux espèces les plus menacées d’extinction (Protogobius, Sicyopterus), d’évaluer l’état des populations (détermination des densités, des classes d’âge et de leur répartition en rivière), de déterminer les préférendas d’habitats, de localiser les sites de reproduction, et/ou de grossissement, et de donner des éléments de gestion et de conservation aux autorités provinciales.

Mode de réalisation

L’accès à la côte oubliée sera réalisée par voie maritime avec l’aide du bateau de la Direction des Ressources Naturelles (DRN) de la Province sud.

Les stations d’échantillonnage de la Ni et de la Pourina seront choisies en fonction de la représentativité des habitats, de la couverture végétale, la géologie, l’altitude et leur accessibilité. Chaque station sera repérée sur le terrain en coordonnées (X, Y) à l’aide d’un GPS. 

1- Mesures in situ et préférendas d’habitats

Les stations feront toutes l’objet d’une mesure des paramètres physico-chimiques in situ (pH, conductivité, oxygène dissous, température) et de mesures des paramètres caractérisant l’habitat.

Les données d’habitats relevées sur chaque station seront les suivantes : 

· La hauteur d’eau – mesurée à l’aide d’une perche graduée au cm près,

· les vitesses hydrauliques au fond, premier tiers et deuxième tiers de la colonne d’eau – mesurées à l’aide d’un courantomètre Flomate Marsh McBirney, 

· l’estimation de la granulométrie du substrat selon l’échelle de Cailleux.

· les abris hydrauliques et les caches.

· Les faciès d’écoulement selon Malavoi (1998, adaptée) (rapide, cascade, radier varié, plat, plat courant, plat profond…).

Une analyse des relations espèces / habitats permettra ensuite de définir les habitats préférentiels et la distribution longitudinale pour certaines espèces.

Après validation, les données de pêche seront été traitées en vue d'obtenir les indicateurs de l'état des peuplements : biodiversité des rivières (richesse spécifique), distribution par faciès d’écoulement, profils écologiques des espèces pour les vitesses de courant, le substrat.

2- Echantillonnages des poissons 

Méthode 

Les échantillonnages seront réalisées principalement par pêches électriques standardisées dans les rivières pérennes et leurs affluents principaux. 

Les investigations seront réalisés par Echantillonnage Ponctuel d'Abondance (EPA). Il s'agit d'échantillonner en pêche électrique un grand nombre de points répartis de façon aléatoire dans le cours d'eau. L'emplacement des points doit respecter la proportion et la diversité des faciès d'écoulement. La surface prospectée à chaque point correspond au champ électrique de l'anode. 

Pour la pêche électrique un générateur de courant portable de type (Martin-pêcheur( (DEKA-3000) sera utilisé. Le (Martin-pêcheur( est un appareil portable à batterie, d'une puissance utile de 180 W. Il fournit des impulsions rectangulaires à fréquence fixe, 100 Hz ou 400 Hz, à rapport cyclique réglable de 5 à 25%. Il comprend trois tensions de sortie : 150, 200 et 300 V. 

La pêche électrique se pratique à pied, en remontant la rivière de façon à ce que l'eau reste claire devant le pêcheur. La pêche consiste à approcher des abris dans lesquels se tiennent les animaux, une électrode de pêche créant autour d'elle un champ électrique dit "attractif". Le rayon actif de ce champ est de l'ordre du mètre dans des conditions moyennes. Un poisson lorsqu'il parvient à proximité de cette électrode, s'immobilise ou continue à nager faiblement et peut ainsi être pêché avec l'aide d'une épuisette. 
Cette technique d’échantillonnage, utilisée dans la majorité des régions du monde pour assurer le suivi des populations piscicoles, est sans danger pour celles-ci. Après détermination, les poissons sont remis à l’eau. Cette méthodologie standardisée permet d'échantillonner, au sens statistique, une population répartie en agrégats (cas des populations piscicoles) par l'échantillonnage d'une unité de base aussi petite que possible. De plus, l'appréciation des structures spatiales est assuré par la couverture fractionnée du terrain. Les techniques d'analyse des données classiques permettent de synthétiser l'information acquise par un grand nombre de points.

Cette méthodologie présente de nombreux avantages :

- elle permet la prospection efficace d'un plus grand nombre d'habitats sur un même site,

- cette technique semble la moins sélective vis-à-vis des différentes espèces et des caractéristiques des individus,

- cet échantillon restreint peut être associé aux descripteurs physiques du milieu caractérisant le point de pêche,

- la mise en œuvre de ce type d'échantillonnage est optimale avec un nombre restreint de personnes mobilisées et permet un échantillonnage efficace de nombreux sites en un temps réduit.

Des nasses ou des sennes seront utilisées ponctuellement.

Collecte des données de pêche

Les deux espèces feront l’objet de mesures biométriques. Les paramètres biométriques pris en compte seront ceux nécessaires à la caractérisation des espèces, l'âge (taille), la condition (poids), et selon les espèces, le degré de maturité. Des prélèvements de nageoires seront effectués pour la réalisation (à moyen terme) d’une étude de génétique des populations si le nombre d’échantillons est suffisant. 

Chaque station d’observation fera l’objet d’un point GPS permettant ensuite facilement son positionnement sur la carte du bassin versant. L’étude des tailles/âge des individus capturés dans chaque secteur (juvéniles, adultes, adultes matures…) permettra de recenser les sites de reproduction et de grossissement afin de faciliter leur conservation. 

Application à la gestion et la conservation des espèces -restitution auprès des gestionnaires

1- Restitution et formation

L’un des points majeurs du projet est la restitution des résultats au niveau des gestionnaires de la faune locale et de l’environnement (Ingénieurs, techniciens et gardes. L’ensemble des résultats ainsi acquis sera restitué à la Direction des ressources naturelles de la Province sud et au parc de la Rivière Bleue. 

Il s’agira de permettre aux autorités compétentes de comprendre le cycle de vie des espèces et les phénomènes de recrutement en rivière, de gérer les populations d’adultes et les pêcheries de larves, de protéger ou réhabiliter les milieux propices à leur conservation.

Les données acquises sur ces espèces caractéristiques de certains milieux calédoniens, permettront d’associer tout le cortége faunistique de la rivière dans les mesures de gestion ou de réhabilitation.

2- Valorisation du projet

La conservation et la gestion de la biodiversité sont les enjeux majeurs de la protection de l’environnement en Nouvelle-Calédonie. Outre leur intérêt scientifique, la faune et la flore de cette région représentent un patrimoine génétique extraordinaire et diversifié. Mondialement reconnu, le Territoire constitue l’un des 10 “ points-chauds ” du monde où la biodiversité est à la fois la plus exceptionnelle et la plus menacée.


La Nouvelle-Calédonie possède un patrimoine exceptionnel et il lui incombe, de ce fait, une part de responsabilité dans son maintien au niveau mondial.

Aucune des espèces endémiques de Nouvelle-Calédonie n’a pour l’instant fait l’objet de ce type d’étude or les méthodes mises en place et les résultats obtenus seront applicables à d’autres espèces ayant ce type de cycle biologique et sur d’autres secteurs. Les acquis seront transférés aux gestionnaires, ce qui assurera leur pérennité. Ceux-ci pourront directement appliquer les résultats et assureront le suivi de l’évolution des populations.


Compte tenu du cycle biologique particulier de ces espèces (deux migrations pour assurer leur cycle biologique : une première migration après la reproduction (des rivières vers la mer, à l’état larvaire (phase de dispersion) et une seconde migration pour assurer la croissance (de la mer vers l'amont des rivières, à l’état de juvénile)), la gestion des populations de la côte oubliée permettra à celle-ci de servir de réservoir de larves et de juvéniles pour les bassins versants voisins en difficulté (en raison de l’exploitation du nickel par exemple) ou à restaurer et qui ont perdu leur stock de géniteurs.

Les connaissances acquises par ce projet en matière d'écologie et de biologie des espèces calédoniennes, seront de première importance pour comprendre les mécanismes naturels en jeu comme leur fragilité face aux activités anthropiques.

Partenaires

- Société Française d’ichtyologie (SFI) (association présentant le projet).

- Muséum national d’Histoire naturelle (MNHN) - Ichtyologie- 57 rue Cuvier, CP 26, 75231 Paris cedex 05, pour les aspects concernant le matériel.

- Direction des Ressources Naturels de la Province Sud de Nouvelle-Calédonie (DRN), pour les autorisations et le transport bateau sur la côte oubliée et la mise en place des restitutions. 

